P 7 

CHARRIÈRE 

NOTICE BIOGRAPHIQUE 

0' ACHILLE CHEREAU 



LAUSANNE 


IMPRIMERIE GEORGES BRIDEL 



CHARRIËRE 


La cour de Saint-Jean de Latran. 

( 1813 - 1833 .) 

Le vieux Paris s’eu va, le vieux Paris est parti. 

Qui se rappelle, place de Cambrai, juste en face du 
Collège de France, la cour de Saint-Jean de Latran qui y 
était enclavée, vaste cour bordée de tous côtés d'échop¬ 
pes, de boutiques occupées par des artisans de toute 
sorte : ferblantiers, peaussiers, megissiers, menuisiers, 
chapeliers, serruriers, couteliers, etc. ? Les bâtiments qui 
enserraient cette cour étaient les restes d’un hôpital, 
d’une commanderie de l’ordre des hospitaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem, établie en H30 ; la pioche des dé¬ 
molisseurs les a rasés au mois de novembre 1834*. Ces 
artisans étaient là, autrefois, bien chez eux ; ils jouissaient 
de la franchise et pouvaient librement travailler sans 
être inquiétés par les jurés de la communauté des arts et 
métiers. 

Vincent y ouvrit sa boutique en 1816. Qui était donc 





receveur était peu à son aise, encore moins l’expéditeur 
qui recueillait quelquefois en plein visage le bienfaisant 
liquide dévié de sa route ; les pinces à disséquer ne 
pouvaient tenir en place qu’au moyen d’un anneau, le¬ 
quel souvent ne retenait rien du tout. Dieu sait la place 
gênante que tenaient dans la trousse les sondes diverses. 
Et les scies, et les spéculum, les premières tout simple¬ 
ment en fer, les seconds en étain I 




voici ce qu’il faut faire I Ah 1 les Anglais prétendent avoir 
le monopole du bon acier, de la bonne trempe, de la 
forme gracieuse, du poli, de la finesse, de la douceur du 
tranchant ! Eh bien, nous allons leur montrer que la 
France peut se passer d’eux, et qu’elle peut faire aussi 
bien, sinon mieux qu’eux ! » Et il se mit à l’oeuvre, œuvre 
immense, qu’il poursuivit toute sa vie et que nous ap¬ 
précierons plus loin. 







aux jeunes chirurgiens et aux élèves toutes les facilités 
possibles pour qu ils se familiarisassent de bonne heure 
avec un arsenal toujours mis à leur disposition pour des 
essais ; il parvenait à réduire à 10 fr. le prix de certains 
instruments qui auparavant en coûtaient 300 ou même 
1000 ; il ne ménageait ni les frais ni le temps pour persé¬ 
vérer dans des projets trop légèrement abandonnés ; il se 
procurait tous les catalogues des couteliers étrangers, tous 
leurs modèles, avec l'idée d’en enrichir l’arsenal français, 
de les améliorer s’il y avait lieu, et de les livrer à un prix 
inférieur, afin que ses compatriotes pussent en jouir le 
plus tôt possible. 





Le déménagement eut lieu en 1833. Nous voyons encore 
cette boutique Charrière, remplacée aujourd’hui par un 
marchand d’objets d’anatomie et d’histoire naturelle ; c’est 
le N° 9 actuel de la rue de l’Ecole de médecine. L’installa¬ 
tion fut encore bien modeste, et n’eussent été un comptoir 
tout neuf, de jolies vitrines occupées par des instruments 
de toute sorte, bien polis, bien brillants, et l'aimable 
maltresse de céans, mise cette fois avec une pointe de 
coquetterie (elle portait toujours un gracieux petit bonnet 
habilement enrubanné), on se fût cru encore, par l’exi- 
guité du local, dans les bâtiments des hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem. Le succès, la réputation, l’illus- 


exposition de 1839, médaille d'or, etc.... 
En 1831, voyage en Angleterre. Charrière voulait voir sur 
place, étudier cette fameuse coutellerie britannique, dont 
' it si solidement établie que, par exemple. 








L’œuvre. 


L’énumération seule des instruments inventés ou mo¬ 
difiés par Gharrière, par cet homme remarquable, qui ai 
représenté presque seul en Europe, pendant de longues 
années, les progrès de l’instrumentation chirurgicale, qui: 
de petit ouvrier en métaux, est devenu l’élève, l’auxiliaire,, 
le coopérateur de nos pins illustres chirurgiens, serait un 
travail colossal, hors des limites de cette notice ; tout ce 
que nous pouvons faire, c’est de tracer les grandes li¬ 
gnes de ce labeur de plus de trente ans. 

Gharrière semble s'être constamment inspiré de ces 
principes : 1° simplifier l’instrumentation chirurgicale ; 

2° réunir sur le même objet, le petit volume, l’élégance, 
la solidité; 3° réduire les prix jusqu’aux limites du possi¬ 
ble, de manière à rendre les instruments accessibles à -* î 
tous les praticiens, à faire une rude' concurrence à l’é¬ 
tranger et à donner à la France le premier rang dans cette 
fabrication ; 4° ne reculer devant aucun essai, devant aucune 
dépense pour se faire l'interprète d’innovations imaginées 
par nos chirurgiens ; 5° diminuer le matériel instrumental 
tout en le rendant plus propre à toutes les vues, à toutes 
les exigences ; 6° étudier, surveiller soi-même le modus 
faciendi de ses instruments, assister soit aux essais faits 
sur le cadavre, soit aux opérations pratiquées dans les hô¬ 
pitaux ; 1° étant donné un cas insolite, extraordinaire, non 1 
prévu, créer immédiatement, rapidement, un instrument 
capabled’yremédier; 8° interroger la fabrication étrangère, 
lui emprunter ce qu’elle avait de bon, et arriver à mieux 
faire qu’elle ; 9“ fournir toutes les grandes administrations, 
chemins de fer, armée, flotte, etc., d’un arsenal chirurgi- < 




























